
Analyse Littéraire : La Vénus d'Ille de Prosper Mérimée 

(1837) 
 

Introduction : L'Art du Fantastique chez Mérimée 

Écrite en 1837, La Vénus d’Ille s’inscrit au cœur du XIXe siècle, une période charnière où la 

littérature oscille entre le romantisme (exaltation des sentiments et du passé) et une 

exigence croissante de réalisme (observation quasi scientifique du monde). Prosper 

Mérimée, maître incontesté de la nouvelle, excelle dans l’art de mêler une érudition 

historique précise à des événements troublants. Cette œuvre est considérée comme un chef-

d’œuvre du genre fantastique car elle parvient à ancrer l'inexplicable dans un quotidien 

banal, rendant le surnaturel d'autant plus terrifiant qu'il semble possible. 

L’auteur nous transporte dans le Roussillon, une région frontalière dominée par la silhouette 

du Canigou. Le cadre géographique n'est pas qu'un simple décor : c'est une terre de 

traditions, pétrie de croyances populaires et de vestiges antiques. En situant l’action dans la 

petite ville d’Ille, Mérimée utilise ce passé encore vivant pour instaurer une atmosphère 

mystérieuse. Pour bien saisir toute la finesse de cette analyse, il convient toutefois de revenir 

sur le fil des événements tragiques qui composent ce récit. 

 

Résumé de l'Intrigue : De la Découverte au Drame 

La force de cette nouvelle réside dans sa structure narrative rigoureuse. Mérimée construit 

une tension graduelle, partant d'une anecdote provinciale pour aboutir à un dénouement 

macabre, instaurant chez le lecteur un malaise croissant. 

L’histoire débute par l’arrivée d’un narrateur parisien à Ille, recommandé à M. de 

Peyrehorade, un antiquaire passionné. Ce dernier vient de découvrir une statue de bronze 

antique sous un olivier. Dès sa sortie de terre, l'idole semble porter malheur : elle tombe et 

brise la jambe de Jean Coll, l'un des ouvriers. Un incident plus troublant suit : un apprenti 

lance une pierre à la statue, et celle-ci semble la lui « rejeter », le blessant à la tête. Malgré 

ces signes, la ville s'apprête à célébrer le mariage d'Alphonse, le fils de l'antiquaire, avec la 

riche Mademoiselle de Puygarrig. 

Le jour des noces, Alphonse dispute une partie de paume contre des Espagnols. Gêné par 

une bague de diamants destinée à sa fiancée, il la passe au doigt de la statue. Au moment de 

la récupérer, il constate avec effroi que la statue a replié son doigt, emprisonnant le bijou. Le 

mariage a lieu malgré tout, mais la nuit de noces tourne au cauchemar : Alphonse est 

retrouvé mort dans sa chambre, le corps brisé comme par une étreinte de fer. 

Les personnages principaux 

• Le Narrateur : Un archéologue parisien, observateur rationnel et érudit. Son 

scepticisme et son regard ironique sur la province servent de filtre à l'histoire. 

• M. de Peyrehorade : Un antiquaire provincial jovial. Son enthousiasme pour les « 

antiques » et ses débats érudits (notamment sur l'inscription TVRBVL) l'aveuglent sur 

le danger de sa découverte. 

• Alphonse de Peyrehorade : Le futur marié. Bien qu'habillé comme un dandy, il a des 

« mains de laboureur » et se montre plus préoccupé par sa dot que par sa fiancée. 

• Mlle de Puygarrig : La fiancée, belle et délicate. Sa ressemblance troublante avec la 

statue souligne la dimension fatale du récit. 

Au-delà de cette anecdote tragique, le récit repose sur une ambiguïté constante qui ne cesse 

d'interroger la raison du lecteur. 

 



L’Esthétique du Fantastique : Le Mécanisme de l'Hésitation 

Le genre fantastique, tel que défini par Mérimée, repose sur l'hésitation. Le lecteur oscille 

entre une explication naturelle (crime humain) et une explication surnaturelle (statue vivante) 

sans que l'auteur ne tranche jamais. 

 

Explication Rationnelle Explication Surnaturelle 

Le muletier aragonais : Humilié par Alphonse, 

il a crié « Me lo pagarás » (Tu me le payeras). Il 

aurait pu s'introduire dans la chambre et briser 

le corps d'Alphonse avec des sacs de sable. 

La vengeance de la statue : La Vénus, ayant 

reçu la bague, aurait pris le geste 

d'Alphonse pour un pacte de mariage 

symbolique et serait venue réclamer son 

époux. 

L'absence de preuves : Les traces de pas dans 

le jardin pourraient appartenir à Alphonse allant 

chercher son anneau. 

Le témoignage de la mariée : Elle affirme 

avoir vu un « géant verdâtre » étreindre son 

mari. La couleur correspond à la « patine 

d'un vert noirâtre » du bronze. 

 

La prudence du narrateur renforce ce doute. En savant scrupuleux, il observe les empreintes 

de pas mais note qu'elles sont plus larges que les chaussures de l'Espagnol. En refusant de 

conclure, il place le lecteur devant un abîme d'incertitude. L'objet central de ce doute 

demeure la statue elle-même. 

 

Portrait de la Vénus : Une Beauté Fatale et Inquiétante 

La description physique de la Vénus préfigure la tragédie. Elle n'est pas la divinité sereine des 

musées, mais une entité dont la « merveilleuse beauté » est indissociable d'une « méchanceté 

» latente. Mérimée utilise des oxymores (alliances de mots contradictoires) pour créer un 

malaise. 

• Une beauté féroce : Mérimée oppose son « incroyable beauté » à une « expression 

de tigresse » et une « ironie infernale ». 

• Un regard vivant : Ses « yeux incrustés d'argent » et très brillants produisent une 

illusion de vie qui oblige le narrateur à baisser les yeux. 

• Traits de caractère : La statue dégage de la Cruauté, de l'Ironie et du Dédain. Ses 

traits sont contractés, loin de la majesté grecque classique. 

L'inscription « CAVE AMANTEM » est le pivot de cette ambiguïté. M. de Peyrehorade y voit 

un conseil galant (« Prends garde à celui qui t'aime »), mais le narrateur y décèle un 

avertissement sinistre : « Prends garde à toi si elle t'aime ». Ce double sens devient un piège 

mortel : en passant la bague au doigt de bronze, Alphonse devient littéralement « l'amant » 

de la statue, déclenchant une jalousie mythologique. 

 

Critique Sociale : Le Mariage de Convenance vs Le Destin 

La Vénus d'Ille est aussi une observation acerbe de la société provinciale du XIXe siècle. 

Mérimée critique le mariage de convenance, une union arrangée pour l'intérêt financier 

plutôt que par amour. 

Le personnage d'Alphonse incarne cette médiocrité. Bien que paré d'un costume élégant, ses 

« mains de laboureur » révèlent sa nature fruste. Il ne parle de sa fiancée qu'à travers sa 

fortune : la dot de sa tante de Prades ou les « douze cents francs » de diamants de la bague. 

Le père, M. de Peyrehorade, est tout aussi aveugle. Dans sa joie érudite, il lance à table : 

« Veneris nec praemia noris » (Tu ne connais pas les récompenses de Vénus), sans se douter 

que ces récompenses seront funèbres. 



Le narrateur parisien porte un regard ironique sur ces « provinciaux ». Il dénonce la vulgarité 

des plaisanteries du banquet et l'absurdité de livrer une jeune fille pure à un homme aussi 

grossier. Sur le plan moral, la chute d'Alphonse semble être la punition d'une société qui a 

réduit le mariage à un simple contrat financier. 

 

Les Symboles du Drame : La Bague et la Superstition 

Le passage vers le tragique est scellé par des symboles puissants, dont le premier est la 

bague portant l'inscription catalane « Sempr’ab ti » (Toujours avec toi). En la plaçant sur 

l'idole, Alphonse transforme une plaisanterie en un mariage symbolique indissoluble. 

L'atmosphère est alourdie par des références aux croyances anciennes : 

• Le Vendredi : Le mariage a lieu un vendredi, jour de malheur pour les chrétiens mais, 

comme le souligne l'érudit Peyrehorade, c'est le Veneris dies (jour de Vénus). Ce choix 

symbolique lie irrémédiablement la cérémonie au paganisme. 

• La Superstition : Les craintes du guide catalan et les incidents répétés (la jambe 

cassée de Jean Coll, la pierre renvoyée) créent un climat d'oppression que la raison du 

narrateur ne suffit pas à dissiper. 

La conclusion de l'œuvre est marquée par la transformation finale de la statue : elle est 

fondue pour devenir la cloche de l'église. Pourtant, le malheur persiste : les vignes d'Ille 

gèlent deux fois depuis qu'elle sonne. Cela suggère que la force ancienne de la Vénus n'a pas 

été exorcisée par le rite chrétien ; le bronze conserve sa malédiction. 

 

Conclusion et Perspectives Littéraires 

En synthèse, La Vénus d'Ille explore la persistance des mythes anciens dans une société 

moderne et matérialiste. Mérimée utilise l'érudition pour rendre le fantastique plus tangible, 

tout en livrant une critique sociale de son temps. 

Pour approfondir cette étude, vous pouvez comparer cette œuvre avec : 

1. Le Horla de Guy de Maupassant (pour le doute et la présence invisible). 

2. Carmen de Prosper Mérimée (pour la figure de la femme fatale et destructrice). 

3. Les contes de Théophile Gautier ou d'Edgar Allan Poe (pour le thème de l'objet 

animé). 

Question de réflexion : La fonction du fantastique chez Mérimée est-elle de punir les 

passions humaines dévoyées par l'argent, ou de dénoncer la rationalité limitée des hommes 

qui pensent pouvoir maîtriser le passé sans en craindre les forces ? 

 


